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définies. Cette attitude envers les eme
ployés est, à mon avis, la base du sun-
cèes d'un grand nombre de grosses mai-
sons d'affaires. Un grand nonbre d'hom-
mes dont les capacités valent un salaire de
cent dollars, demeurent des subordonnés
à quinze dollars, pance qu'on ne fleur a pas
donné une certaine latitude et qu'on ne
leur a pas permis de développerr leurs
facultés. L'homme-qui est à la tête d'une
maison de commerce peut avoir dans un
coin de son bureau un employé qui mon-
trerait sa supériorité réelle si on lui
permettait seulement d'en faire preuve,
ei on lui donnait carte-blanche pour faire
preuve d'initiative.

1l est bien préférable -de choisir un
employé jeune, de le faire débuter à un
salaire de dlx dollars par semaine, de
faire son éducation et développer ses fa-
cultés que de transplanter un homme
d'une affaire dans une autre et de lui
donner une position qui le mette à la
tête des chefs des anciens employés.
Laissez vos employés se développer
avec vous. Une fois que vous avez choi-
si un employé, donnez lui une occasion
de se faire valoir et soumettez-le à une
épreuve. complète; rendez-vous compte
de ce qu'il peut fairè et dans quelles limi-
tes il peut le faire. C'est de cette manière
seulement qu'on peut déterm'iner si un
'mployé convient ou non. Donnez à cet
employé une grande latitude et la faculté
de résoudre par lui-même quelques peti-
-tes difficultés; observez les résultats
pendant upe assez longue période de
temps.

L'homme n'apprend que par les er-
reurs. qu'il commet. Un patron devrait
s'attendre'-à ce que ses employés. aient
de l'initiative et fàssent des erreurs, et
Il devrait encourager cette initiative; il
n'y a que de cette manière que des em-
ployés peuvent acquérir de l'expérience.
Cette méthode de faire vis-à-vis des em-
ployés peut être dispendieuse au début;
mais c'est la seul%école convenable pour
arriver à une situation. -Aucun homme
ne peut apprendre à devenir un tireur
émérite sans qu'il ne dépense, en pure
perte, des munitions. Le patron devrait
supporter les frais des essais faits par
un homme nouveau dans les affaires
pour montrer ses capacités; cela le paie-
ra à la longue. Si les erreurs continuent
et que des résultats positifs ne soient
pas obtenus, l'employé doit se retirer.
Mais d'un autre côté, si après un essai
de cette espèce, un employé donne de
bons résulitats, il aura sa position assù-
rée. Le point principal est de permettre
aux facultés latentes chez tout homme
de se développer.

L'argeht consacré à la publicité, lors-
qu'il est judicieusement dépensé, consti-
tue un placement et non pas une dé-
cense.

LES VACANCES

Les 'vacan-ces sont 9 l'ordre du jour
maintenant; et le détailleur qui les ou-
blie et les néglige, ou qui refuse d'en
prendre pour lui-même, outre qu'il em-
pêche ses employés de profiter d'un
temps de repos li'b€ral, néglIge'ses pro-
pres intérêts et les meilleurs. Il est gé-

- néralement admis maintenant que les va-
cances sont devenues une absolue né-
cessité. Non-seulement cela, mais les
hommes d'affaires ont découvert, après
une expérience soigneuse, que des vacan-
ces de deux semaines pendant-Aes mois
chauds d'été sont .un placement profita-
ble. Tout employé qui obtient des va-
cances travaille mieux et prend davan-
tage les intérêts de son patron quand il
revient; quelle que soit la manière dont
elle est obtenue ou ce qu'elle coûte, la
loyauté développée chez les employés
est le meilleur placement qu'un patron
puisse faire en toute sorte de commerce.

La durée convenable des vacances est
une matière à débattre entre patron et
employés; mais elle ne 'devrait pas être
moindre de deux semaines. Cette durée
n'est pas trop longue pour qu'un homme
puisse se reposer. I1 faut une semaine
pour s'habituer au changement, surtout

.quand un homme mène une vie active,
avant que l'on puisse commencer à tirer
des bénéfices de ce changement. Au
bout de deux semaines, l'employé sera
refait et retournera au travail avec une
énergie plus vive et une appréciation
plus grande de la considération que son
patron a pour lui. Mais, tandis que pres-
(lue tous les patrons donnent maintenant
des vacancés à leurs employés, ils ne
sont pas toujours aussi bons envers eux-
mêmes. Il arrive souvent qu'ils pensent
qu'ils ne peuvent se donner de vacances,
s'ils en donnent à leurs employés et, Il
n'y a pas plus d'un mois, l'auteur de cet
article entendait un patron se plaindre
de ce qu'il avait été obligé de donner
des vacances à tous ses employés et
qu'il ne pouvait pas, par conséquent, en.
prendre pour lui-même. Mais son raison-
nement était tout-à4ait erronné. Il dé-
clarait -qu'il faisait une perte de travail
égale au temps de cet employé chaque
fois qu'il lui donnait des vacances. Cela-
n'est pas vrai. D'abord, le travail dans
un magaTiff se fait exactement de la
même manière, qu'un employé soit parti
ou soit là. En réalité, les employés se
partagent le travail consciencieusement
ou non, et ce travail se fait avec pres-
que autant de rapidité. La perte est
trop faible pour appeler considération.
Le patron qui entreprend un argument
tant soit peu différent, se trompe. En.
réalité, il Ê% berne luiméme.

IBien plus, quand les employés revien-
nent, ils se sentent mieux. Ils ont eu un
changement de vie, Ils sont maintenant

prêts à reprendre -le travail avec une vi-
gueur nouvelle et ils auront une part
plus grande que -d'habitude dans les af-
faires de l'automne. Ces résultats sont
trop bien prouvés pour demander d'au-
tres arguments. Tout homme qui a été
en vacances et tout patron qui a donné
des vacances à ses employés, sont assu-
rés de la vérité pratique de ce qui est t1it
Ici. L'homme qui le nie, 'l'homme qui
désire revenir aux anciens temps où les
employés travaHlaient de quinze à seize
heures par jour, non-seulement ne com-
prend pas ce que c'est que de vivre con-
venablement lui-même, mals Il ne désire
pas que les autres soient plus que des
esclaves. Les anciens Grecs et les an-
ciens Romains pouvaient peut-être tenir
les hommes au travail de cette manière,
mais on ne peut plus le faire maintenant
et, pour cette raison miême, 4l1 y a .plus de
progrès dans le monde des affaires, et
la vie est devenue plus digne d'être vé-
cue. Un homme est un homme, et Il a
le droit d'être considéré et d'être traité
comme tel. Une machine est une ma-
chine et on peut la faire marcher jus-
qu'à ce qu'elle soit usée; mais l'époque
sera bientôt passée où il sera permis à
un homme d'en user un autre dans une
série abrutissante de devoirs, dont un
seul individu recueille la plus grande
partie des bénifices.

Mais il y a encore le propriétaire du
petit magasin qui n'a pas plus d'un em-
ployé et qui a besoin de vacances même
plus que l'homme qui a un grand maga-
sin et qui peut employer plusieurs com-
mis pour se décharger sur eux de la plus
grande partie des détails des affaires.
Pour -lui, le problème est difficile et il
est possible que certains marchands a-
bandonnent sa solution; néanmoins, la
majorité de ceux placés dans cette situa-
tion, peuvent prendre des vacances. Il
se présentera quelque moyen de se figu-
rer ce qu'est le travail du magasin et
de prendre quelques jours de vacancs
dans la première partie de la semaine
par exemple,'puie on pourra retourner au
magasin dans la dernière partie de la se-
maine alors que le commerce est plus
actif. Bien entendu, il est Impossible à
un étranger de vous dire comment ,
faut conduire vos affaires; mais on af-
firme que si vous voulez essayer sérieu-
sement de faire quelque arrangement de
ce gen revous pourrez prendre- des va-
cances. Il n'y a pas de raison au monde
qui fasse que vous restiez toute l'année
sans repos ou sans changement. Vous
méritez le repos, votre santé, et vos for-
ces en demandent et vous dev'riez être
forcé d'en prendre. -

L'auteur de cet article. est à la tête
d'une affaire qui exige les efforts le.s
plus considérables pour vendr à bout du
travail qui s'entasse journellement. Bien
plus, une partie de ses devoirs consiste


